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Relative  à ta  difribinion  faite  à Lyon  d* un  libellé 

♦ 

intitulé:  Mémoire  dumafiacre  des  Catholiques 
de  Nîmes,  & ligné  Froment, 
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^Nj"oüs  foüfîignés,  députés  de  la  ci  - devant  fénë- 
chauffée  de  Nîmes,  aujoürdliui  département  du  Gard, 
à FÀffemblée  nationale  , ayant  appris  qu’on  avoit 
imprimé  & diftribiié  à Lyon  un  écrit  incendiaire  ôc 
calomnieux,  intitule  î-Mértiôhe  du  rnaffacre'  des  catho - 
tiques  de  Nîmes  t & (igné  Froment , nous  déclarons  ÔC 
avertiffons  le  public  : 

Qüe  Fauteur  cîe  ce  mémoire,  àuk)urd’hui  réfugié 
à Turin,  a été  décrété  au  corps  comme  fun  des 
auteurs  & inffigàteurs  des  troubles  excités  a Nîmes | 
qu’à  Une  violente  haine  contre  la  confftution , à urî 
fanatifme  effréné , il  joignoit  des  motifs  de  vengeance 
Contre  les  négociâris  de  Nîmes,  la  plupart  p otef- 
tans , fur  la  plainte  de  faite  1 s (on  père  avoit  été  décrété 
de  prife  de  corps  par  la  cour  des  Aides  , polir  fait 
de  falfîfication  des  registres  des  importions; 

Que  la  première  de  fes  démarches  fut  dé  fe  lier  à 
d’autres  particuliers  pour  former  des  compagnies 
entièrement  compofées  de  catholiques  , première 
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fource  des  maux  de  fa  ville  de  Nîmes  , mefure  perdcîe 
dont  le  but  étoit  d’échauffer  les  efprits,  fous  prétexte 
de  religion  (i)  ; 

Qu’au  mois  de  mars,  & fépt  jours  apres  lafameufe 
motion  de  Dom  Gerle , les  capitaines  de  ces  compa- 
gnies & d’autres  ennemis  de  la  révolution,  ou  féduits 
par  eux  , lignèrent  les  délibérations  qui  ont  excité  l’in- 
dignation de  toute  la  France;  éeque  ces  compagnies  , 
protégées  par  la  municipalité , qui  étoit  leur  ouvrage  , 
n’ont  ceffé  d’inquiétex  les  patriotes  par  des  procédés 
& des  excès  dont  les  détails,  cruels  pour  ceux  qui 
les  éprouvoient , feroient  ennuyeux  pour  le  public; 

Que  la  compofition  de  ces  compagnies  , toutes 
catholiques,  parut,  aux  ennemis  de  la  révolution, 
l’utile  foyer  d’une  guerre  civile  ; qu’en  conféquence  ils 
inondèrent  le  Languedoc  de  brochures  incendiaires, 
où  l’on  difoit  que  la  religion  étoit  perdue;  où  l’on 
confondoit,  dans  les  mêmes  inculpations,  l’Affemblée 
nationale  8c  les  protedans  ; & où  l’on  invitait  les 
catholiques  à porter  fur  ceux-ci  des  coups  qu’ils  ne 
pouvoient  porter  plus  haut  ; que  le  premier  fruit  de 
ces  coupables  manoeuvres  fut  l’affaffmat  de  trois  pro- 
ie flans  ; ' 

Qu’au  mois  de  mai',  dans  le  même  temps  qu’à? 
Cadres  & à Montauban,  ces  compagnies  arborèrent 
la  cocarde  blanche,  8c  trois  d’entre  elles  annoncèrent 
<ju’elles  ne  la  quitteroient  que  teinte  du  fang  des  pro- 
tedans  ; 8c  que  les  braves  foldats  du  régiment  de 
Guienne  ayant  arraché  quelques-unes  de  ces  cocardes, 
il  en  réfulta  des  déforclres  8c  des  excès  qui  durèrent 
pendant  deux  jours  ; 

- - — — ' ^ ■—  !.. 

(i)  Ces  compagnies  étoient  compofées  de  journaliers  hors 
d’état  d’acheter  les  habits  vcrds  qui  leur  furent  faits  , & dont 
les  befoins  ne  leur  permettaient  pas  de  fe  paffer  de  leur 
travail,  ou  d’un  faîaire  pour  le  compenfer. 
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Qu’au  mois  de  juin , le  roi  ayanfidéfendu  la  cocarde 
blanche,  les  capitaines  de  ces  compagnies  diflri huèrent 
a leurs  foldats  des  houpes  rouges  pour  les  diflinguer^ 

Que  le  corps  éleéloral  s’étant  aiTemblé  le  q,  juin  pour 
former  l’adminillration  du  département,  les  houpes 
rouges  entourèrent  la  falle  d’alfemblée  , armés  de 
fabres  & menaçant  les  citoyens  , en  forte  que  les 
éie&eurs  furent  obligés  de  demander  une  garde  aux 
commiffaires  du  roi,  8c  furent  gardés  par  le  régiment 
de  Guienne  8c  les  dragons  nationaux  ; 

Que  d’excès  en  excès,  8c  voyant  que  Fadminif- 
t ration  du  département  fe  formoit  de  bons  citoyens , 
ils  prirent  le  parti  de  tenter  de  les  diffiper;  que  le  1 3 
juin  au  matin,  ils  annoncèrent  leurs  intentions  hof- 
tiles  ; qu’ils  fe  munirent  de  provifîons  de  guerre  8c 
de  bouche;  qu’ils  s’emparèrent  de  plufieurs  polies , 
8c  en  particulier  des  tours  dii  vieux  château,  atte- 
nantes à la  maifon  de  Froment  ; qu’ainlî  préparés, 
le  foir  1 3 juin , ils  menacèrent  le  club  dont  l’alfem- 
blée  fe  diffipa;  ils  attaquèrent  des  éiedeurs  catho- 
liques 8c  les  blefsèrent  ; ils  infultèrent  un  polie  de 
dragons  de  dix  hommes;  &fe  répandant  dans  la  ville, 
ils  alfaffinèrent  & malfacrèrent  des  citoyens  , choi- 
h liant  de  préférence  les  proteilans , afin  dé  mieux 
peifuader  que  cette  guerre  contre-révolutionnaire  , 
étoit  une  guerre  de  religion; 

Que  la  nouvelle  en  ayant  été  répandue  par  les 
fugitifs , les  gardes  nationales  voifines  accoururent 
au  fecours  des  patriotes  opprimés,  en  forte  que  le  14 
au  matin , il  en  arriva  de  deux , de  quatre  lieues,  8c  les 
deux  jours  fuivants  defix,  de  dix  & de  douze  lieues, 
lefquels  fe  réunilfoient  à l’Efplanade  ; 

Que  ces  gardes  nationales  n’ét.oient  pas  feulement 
des  proteilans,  ainfi  que  le  difent  Froment  8c  les 
inunicipaux,  mais  des  proteilans  8c  des  catholiques 
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réunis,  e’efhà-.dve  les  patriotes  dii  département;  que 
plusieurs  bandes  furent  conduites  pir  leurs  propres 
cures  qp  ind  gno't  la  p-ofànation  hypocrite  que  faî-» 
forent  les  ligueurs  duîamt  nom  de  la  religion;  que, 
des  iong-te mps , les  villes  toutes  cathobaues  d’Arles, 
de  o eau  cave , St  un  département  entier  de  Provence, 
prévoyant  les  maux  qu’on  préparoit  aux  patriotes, 
leur,  avoient  offert  des  fecouis; 

Que  cependa  tces  gardes  nationales  étant  ainfi  con- 
fufement  raffemblées,  St  n’ayant  point,  encore  de  chef, 
les  houpes  rouges  s’étant  introduites-  dans  le  couvent 
des  capucins,  tirèrent  fur  cette  multitude,  tuèrent  un 
maire  de  village,  St  dfpersèrent  fa  troupe; 

Qu’elle  fe  raîfa,  demanda  l’ouverture  du  couvent, 
St  fur  le  refus,  força  la  porte;  que  dans  cette  irrup* 
t’on  , piufieurs  ligueurs  furent  tués,  ainfî  que  des 
Capucins  mêlés  avec  eux,  ce  que  l’on  ajoute  fur  la 
notoriété  publique , car  le  procès-verbal  ne  coriflate 
rien  d&  vïfi  ; 

Qu’en  même  temps  Froment  St  d'autres  capitaines 
hgiieurs  fufilloient  du  haut  de  leurs  tours  ; que  les 
pat  dotes  ayant  demandé  la  publication  de  la  loi  mar- 
tiale les  municipaux  fe  cachèrent  ; qu’un  feu)  ofa 
.prendre  le  drapeau  rouge  St  le  porta  fous  les  tours 
d’où  les  hgueurs  tirèrent  fur  l’efcorte,  la  diflipèrent, 
& enlevèrent  le  mag;ftrat  & \e  drapeau;  qu’un  autre 
magiftrat  St  un  autre  drapeau  furent  également  enle- 
vés^; St  que  les  ligueurs  continuant  leurs  violences, 
après  des  offres  de  capitulation  que  leurs  infultes 
rendirent  inutiles- -,  le  canon  fut  amené  contre  leurs 
tours  ; elles  furent  forcées  les  houpes  rouges  difli- 
pées  ou  tuées , St  qu’alprs  la  fcène  changea; 

Que  les  légionnaires  de  tout  le  pays , aigris , depuis  fî 
lang-tei nps, des  violences  des  compagnies  des  ligueurs, 
\ç  vengèrent  for  les  houpes  rouges  avec  un  excès  que 


nous  déplorons  avec  amertume  , 6c  que  ne  peuvent 
jjuftiner  les  attentats  commis  fur  îa  perfonne  facrée 
des  électeurs;  mais  aue  cependant  le  nombre  des  morts 
& été  exagere  par  les  municipaux  6c  par  les  vaincus, 
ainfi  qu  il  confie  du  compte  rendu  6c  du  verbal  du 
lieutenant  criminel; 

Que  plufieurs  maifons  foupçonnées  de  reeéler  des 
armes,  furent  vifitées  par  ordre  des  officiers  mu- 
nicipaux; qu’on  trouva  , en  effet , des  amnes  dans 
plufieurs  , 3c  que  ces  maifons  furent  dévaluées; 

Que  les  pillages  6c  les  profanations  des  églifes  font 
des  menfonges  impudens,  démentis  par  les  certificats 
de  MM.  les  curés,  par  ceux  des  fiipérieurs  & fripe- 
rie ures  de  toutes  les  maifons  religicufes;  par  le  procès- 
verbal  de  defcente  chez  les  capucins,  qui  relate  d’ail- 
leurs la  découverte,  dans  cette  maifon,  d’une  foule 
de  brochures  anti-révolutionnaires  ( i ) ; 

Que  les  municipaux  eux-mêmes , quand  l’ordre  a 
été  rétabli , ont  rendu  hommage  à la  vérité , le  jour 
de  la  téderation , en  blâmant  les  vaincus  , dont  la 
chute,  difoient-ils,  avoit  été  méritée; 

Que  maintenant  on  voudroit  recommencer  la  que- 
relle, Rien  n’a  été  épargné  pour  féduire  & échauffer 
les  cantons  voifins  de  Nîmes,  en  s’efforçant  de  leur 
perfuader  que  les  proteffans  avoient  eu  le  projet  d'é- 
gorger les  catholiques  ; ces  tentatives  ayant  été  inu- 
tiles, on  a été  fouffler  le  fanatifme  dans  le  Vivarais; 
le  raffembîement  d’un  camp  cîe  fédération  à Jales , 
n’avoit  d’autre  objet  que  d’exciter  les  fédérés  3:  les 
habitans  de  ce  pays  à aller  maifacrer  les  protefîans  de 
Nîmes  , 8c  faire  une  invafon  à Avignon. . . . Cette 


(!  ) bTn  ciboire  fut  pris  dans  îa  facriïtie  par  un  brigand  ou! 
s y introduisît  j il  a été  arreté  par  les  gardes  nationales  ^ 
byré  à la  jiiitiçç. 
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affeélatiorï  de  publier  hors  du  pays  que  les  proieftans 
ont  vôuîu  mafîacrer  les  catholiques , a tous  les  caracv 
tères  d im  projet  de  jufilfier  les  nouveaux  crimes  que 
Ton  prépare  ,•  afin  de  persuader  que  l’on  n’aura  fait 
jqu’ufer  cie  repréfailles  ; 

Que  Froment y réfugié  à Turin,  ajoute  à fes  fureurs 
précédentes,  le  menfonge  impudent  de  promettre  aux 
ligueurs  le  fecours  d’un  prince  expatrié  ; circonflance 
en  laquelle  il  s’accorde , ainfi  qu’en  plusieurs  autres , 
avec  M.  de  Galonné  , qui  jadis  ennemi  déclaré  du 
clergé,  ne  parle  maintenant  que  de  religion,  & invite 
ce  prince  à en  prendre  la  défenfe  ; qui  juflifie  les 
délibérations  incendiaires  de  Nîmes  8c  d’Ufez , que 
toute  la  France  a déte  fiées  & dénoncées;  8c  qui,  après 
avoir  lâché  fon  verbeux  commentaire  des  Actes  des 
Apôtres  y s’ed  rendu  à Turin. 

Nous  avons  expofé  les  circonftances  précifes  des 
faits  ; nous  déclarons  que  le  détail  en  eff  appuyé 
fur  des  preuves  légales  qui  font  aux  comités  des  re- 
cherches 8c  des  rapports.  Froment  a confirait  un 
roman  incendiaire  , tiré  de  fon  cœur  vindicatif  8c 
ul  céré.  Ft  fon  mémoire  , qui  accufe  formellement 
fÂfTembiée  nationale  d’avoir  excité  les  prote flans  de 
Nîmes  à maffacrer  les  catholiques,  a prouvé  aux 
moins  clair-voyans  que  les  proteflans  n’étoient  qu’un 
prétexte  pour  arriver  à une  guerre  civile. 

Les  municipaux  de  Nîmes,  accufés,  mandés  à la 
barre  dans  la  perfonne  du  fleur  de  Marguerites  , 
îeiir  maire , fufpendus  de  la  fonction  de  requérir  la 
force  publique  , n’ accumulent  leurs  inculpations 
que  fur  les  procès  - verbaux  qu’eux  - mêmes  ont 
faits  , .&  qu’ils  ont  toujours  refufé  de  communiquer 
aux  intéreffés.  Iis  citent  les  témoins  qu’eux-mêmes 
-ont  fournis  : ces  témoins  font  les  houpes  rouges,  les 
capitaines  ligueurs,  les  confpirat^urs  décrétés. 
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Pour  nous,  nous  n’atteftons  rien  que  fur  des  pièces 
authentiques , fur  les  procédures  âc  fur  cette  infor- 
mation tant  redoutée,  les  municipaux,  parce  qu’elle 
doit  mettre  au  jour  des  vérités  importantes. 

Des  romans  juhificatifs  ont  été  répandus  dans  toute 
la  France  : les  libelles  calomnieux  font  venus  au  fe- 
cours  ; mais  la  calomnie  n’a  qu’un  terme  , ôc  il  faut 
que  la  vérité  paroiife  dans  tout  fon  jour. 

Le  comble  du  forfait  , mais  heufeufement  auffi 
de  l’abfurdité , a été  d’attribuer  aux  protehans  les 
manœuvres  abominables  qui  ont  produit  tant  de 
malheurs,  & dont  ils  étoient  eux-mêmes  débinés  à 
être  les  victimes  ; les  protehans  qui  ne  forment  que 
le  plus  petit  nombre  ; les  proteflans  qui  attendent 
tout  de  la  paix  Ôc  qui  perdoient  tout  dans  la  guerre; 
les  proteflans  qui  ne  demandent  rien , car  en  obte- 
nant le  droit  de  cité  & en  participant  à la  déclara- 
tion des  droits , ils  ont  tout  obtenu  ; les  proteflans 
dont  la  patience  eh  la  vertu  coutumière,  ôc  à laquelle 
ils  ont  été  façonnés  par  une  longue  habitude. 

Mais  nous  déclarons  formellement,  Sc  fur  les  preuves 
que  nous  en  avons  reçues,  que  les  gardes  nationales, 
qui  ont  battu  Froment  ôc  fes  fateliites  agreffeurs , ne 
font  pas  des  protehans  feulement,  mais  les  catholi- 
ques ôc  les  protehans  du  pays,  mais  les  patriotes; 

Que  le  club  des  amis  de  là  conflitution  , vigoureux, 
antagonihe  de  la  municipalité  , le  club  compofé 
de  cinq  cents  citoyens , l’élite  de  la  ville,  eh  compofé 
de  catholiques  ôc  de  protehans  ; 

Que  les  gardes  nationales  étoient  également  mixtes; 
qu’elles  le  font  encore  , malgré  tout  ce  qu’on  tente 
pour  en  détacher  journellement  des  catholiques; 
Que  l’état-major  de  la  garde  nationale  eh  catho- 
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Que  le  procureur  du  roi  qui  a porté  plainte , que 
les  Juges  qui  l’ont  reçue  font  tous  catholiques  ; que 
les  directoires , les  municipalités  qui  ont  dénoncé  ou 
blâmé  les  ligueurs  & les'  municipaux  font*  pour  la 
plus  grande  partie , catholiques  ; 

Qu’en  un  mot,  les  catholiques  du  Languedoc  ne 
îe  cèdent  en  patriotifme  à aucuns  des  autres  citoyens 
8c  hommes  libres  du  royaume*  qu’ils  ont  de  quoi 
s’indigner  de  l’outrage  qui  leur  eft  fait  dans  toute  la 
France  par  une  troupe  de  ligueurs,  dont  l’hypocrifie 
ne  fert  qu’à  couvrir  les  regrets  vindicatifs  de  Parifto- 
cratie  au  défefpoir. 

Qu’ils  ceffent  d’efpérèr,  ceux  qui  vouloient  une 
guerre  religieufe  : les  François  connoifient  leurs  pièges $ 
deux  ans  d’exercice  les  ont  prodigieufement  éclairés* 
Non,  les  François  du  dix -huitième  Fècle  ü’ auront 
pas  la  folie  de  s’égorger  pour  des  intérêts  particu- 
liers, 8c  d’expofer  leur  conflitution  au  choc  d’une 
guerre  civile*  Le  comble  de  la  fcélérateiTe  efl  d’en 
avoir  formé  l’abominable  complot  y le  comble  de  la 
démence  efl  de  penfer  qu’ils  nous  feront  rétrograder 
avec  eux  au  feizième  hècle. 
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Jean-Françcis-Mathiev  Sôustelle  i Citoyen)  Députes 
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Jean-Henry  Voülland  , Citoyen  d’Ufez,  ) du  Gard* 
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